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«pièces en transit» : 
limoges, octobre 1988 

(Extraits d'un rapport présenté à la Commission internationale du théâtre francophone', en 
novembre 1988.) 

mise en contexte 
En septembre 1987, le C.E.A.D. coorganisait Théâtres francophones 2, une initiative de Gabriel 
Garran et du Théâtre international de langue française (T.I.L.F.) en sol québécois. Cet événement, 
et plus particulièrement les deux rencontres entre les artistes y participant, venait réactiver toute la 
problématique des conditions de diffusion des œuvres francophones contemporaines. En effet, la 
question épineuse de la langue de transmission des œuvres dramatiques en dehors de leur pays 
d'origine fut longuement débattue et sans qu'on trouve encore une fois un terrain d'entente. Dans 
l'esprit, déjà, Pièces en transit était né : il nous fallait trouver les moyens de favoriser une approche 
pratique des problèmes posés par la diffusion du texte francophone en dehors de ses frontières. 
Quelques semaines plus tard, le C.E.A.D. participait au quatrième Festival des francophonies de 
Limoges. Les lectures de deux pièces d'auteurs québécois, les Guerriers de Michel Garneau et Being 
at home with Claude de René-Daniel Dubois, ramenaient à nouveau la question de la langue et son 
corollaire, celui de «l'aménagement» du texte québécois en fonction d'une langue de transmission 
plus «universelle». Ces deux événements confirmaient l'importance de poursuivre le questionne­
ment «sur un terrain pratique», en y impliquant plusieurs artistes venus d'horizons francophones 
distincts. L'existence de la Commission internationale du théâtre francophone nous permettait de 
croire à la possibilité d'une expérience en laboratoire, condition rêvée pour stimuler des échanges 
entre auteurs, metteurs en scène et comédiens, et pour favoriser une confrontation constructive des 
différences linguistiques et culturelles. Malgré l'ampleur du projet que nous soumettions à la 
Commission internationale du théâtre francophone, sa décision de le soutenir financièrement nous 
encouragerait à nous lancer dans une expérience des plus ambitieuses. 

Cette entreprise, nous en étions conscientes, comportait des risques, et la formule de travail que nous 
proposions était aventureuse. Car le pari de la diffusion dans la francophonie implique l'intérêt 

1. Cet organisme, fondé en juin 1986, vise à susciter dans l'espace francophone des projets de coproduction de spectacles et d'événements 
théâtraux qui impliquent des artistes d'au moins deux pays membres de la Commission : la Communauté Française de Belgique, le Canada, 
la France, le Québec. Depuis peu, le Sénégal s'est joint à cette Commission. 
2. Cet événement en marge du Sommet des pays francophones, qui s'esr tenu dans la ville de Québec, en août et septembre 1987, était présenté 
d'abord à Québec à l'Implanthéâtre, du 31 août au 4 septembre, puisa Montréal au Théâtre d'Aujourd'hui, du 3 au 5 septembre. Le Centre 
d'essai des aureurs dramatiques présentait en lectute publique : le Chiende Jean-Marc Dalpé et Fragments d'une lettre d'adieu lus par des géologues 
de Normand Chaurerte. En plus d'une mise en espace d'Aurélia Steiner de Marguerite Dutas, le Théâtre international de langue française 
présenrait deux spectacles africains : la Fille des dieux de l'auteur sénégalais Abdou Anta Ka et Zinimo Zinimo Zi du conteur malien Akonio 
Dolo. 
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Le signature de Pièces 
en transit, un projet du 
Centre d'essai des auteurs 
dramatiques, réalisé dans 
le cadre du Festival 
international des franco­
phonies, à Limoges, en 
octobre 1988. 

partagé de travailler sur les différences. Durant les colloques ou les séminaires, il est souvent de bon 
ton d'afficher un enthousiasme à explorer, à connaître et reconnaître ces différences; mais n'est-ce 
pas dans l'action que se vérifie la véritable ouverture et disponibilité d'esprit et de cœur? C'est ce 
que devaient nous permettte de vérifier concrètement les conditions mêmes de l'expérimentation, 
puisqu'il s'agissait de constituer quatre équipes de travail dont la composition rendrait possible la 
mise en commun des différences culturelles étant donné un projet artistique précis : la mise en lecture 
des quatre œuvres dramatiques retenues aux fins de l'expérimentation et de la diffusion dans un 
contexte francophone privilégié. Le choix du festival de Limoges, comme cadre de travail, offrait 
aussi la possibilité d'ouvrir les débats suscités en atelier à un deuxième cercle de praticiens, puisque 
la présentation des lectures publiques s'adresserait en priorité aux festivaliers. Nous espérions ainsi, 
quoique en toute modestie, stimuler une plus grande circulation des œuvres et des artistes à 
l'intérieur de l'espace francophone. 

Tant sur le plan artistique que sur le plan organisationnel, le projet s'est déroulé à la très grande 
satisfaction des artistes participants, du public et des organisateurs. Nous reviendrons subséquem-
ment sur le déroulement des quatre ateliers et sur chacune des présentations publiques, de façon à 
en faire ressortir plus clairement les enjeux. En regard des hypothèses et des objectifs de recherche 
que nous poursuivions, nous procéderons aussi à l'évaluatiorides résultats, chaque équipe nous ayant 
proposé une strarégie d'interprétation et de diffusion qui, à notre avis, contribue à faire avancer la 
problématique posée. 

objectifs et conditions 
d e l ' expér imenta t ion 
Avant d'entrer dans le détail des ateliers, rappe­
lons les objectifs et les conditions de Pièces en 
transit: permettte à quatre équipes d'interprètes, 
représentant quatre pays francophones — la 
France, la Belgique, le Québec, le Mali —, 
d'expérimenter dans la pratique la problémati­
que de la diffusion du texte dramatique contem­
porain en dehors de ses frontières d'origine. 
Pour ce faire, mettre chaque équipe d'interprètes 
en situation de s'approprier une œuvre qui, par 
la langue et la culture, lui est étrangère, guidée 
dans cette démarche par l'auteur et un metteur 
en scène du même pays que l'auteur, à l'excep­
tion de l'équipe malienne travaillant sur un texte 
français avec un metteur en scène québécois. En 

milieu de parcours, inviter tour à tour les auteurs, les metteurs en scène, les acteurs à comparer leurs 
démarches, à confronter leurs interrogations, à vérifier leurs hypothèses de travail, afin que les 
expériences vécues de part et d'autre viennent alimenter la réflexion de chacun et que s'établisse un 
climat de complicité et de discussion permanente entre les équipes de travail. En fin de parcours, 
permettre à chaque équipe de rendre compte de sa démarche en présentant à un public averti, sous 
la forme d'une lecture publique, la sttatégie d'interprétation et de diffusion adoptée. Compte tenu 
des difficultés et des problèmes plus particuliers rencontrés par chacune des équipes, ce que la 
stratégie d'interprétation et de diffusion rendrait logiquement apparent, relancer en discussion avec 
le public les questions abordées en cours d'expérimentation. 

Entre autres questions à l'origine même du projet Pièces en transit : celle de la traduction et de 
l'aménagement de la langue du texte, celle de l'adaptation, celle aussi d'une langue d'auteur se 

63 



rapprochant du français dit «international», dans l'optique d'accroître les possibilités de diffusion 
hors frontières des dramaturgies contemporaines francophones. Au-delà des différences linguisti­
ques, la question des différences culturelles constituera une autre des hypothèses retenues pour fin 
d'expérimentation, hypothèse que permettra de vérifier la composition même des équipes, et plus 
particulièrement celle travaillant sur le texte les Voyageurs, en ce qu'elle réunira des comédiens 
maliens et une comédienne sénégalaise, une auteure française et un metteur en scène québécois. 

Toutes ces questions que nous souhaitions voir débattues en atelier s'avéreront partagées par 
l'ensemble des praticiens de Pièces en transit, grâce à un travail soutenu d'information et à des 
rencontres préalables avec les acteurs, les auteurs et les metteurs en scène pressentis pour l'expérience. 
Dans le but de nous assurer d'une certaine distance par rapport à notre expérience de diffusion du 
texte québécois, notre choix des équipes et de leurs composantes visait à diversifier le plus possible 
les points de vue et les expériences. De là aussi l'idée d'associer de près à la dernière étape de 
l'expérimentation cinq observateurs critiques qui, lors de la table ronde venant clore les deux jours 
de lectures publiques, seraient amenés à discuter des options retenues par les quatre équipes et, plus 
largement, à dégager les aspects de la problématique qui, selon eux, mériteraient d'être mieux cernés, 
départagés, voire interrogés dans d'autres conditions et selon d'autres paramètres. 

Quant aux attentes que nous nourrissions par rapport à ce projet, il ne s'agissait surtout pas d'en 
arriver à des réponses et à des solutions : tout au plus voulions-nous que les questions que nous nous 
posions de ce côté-ci de l'Atlantique soient confrontées à d'autres pratiques, d'autres réalités, voire 
reposées autrement afin que nous puissions avancer dans la réflexion concernant les conditions de 
circulation du texte francophone en dehors de ses frontières d'origine. Problématique que nous 
considérons vitale pour les auteurs de la francophonie et, plus largement, pour l'avancement des 
pratiques théâtrales dans les pays francophones. 

le travail en atelier : une vue de l'intérieur 
Une fois rappelés à l'ensemble des participants réunis à Limoges le but de l'expérience et les questions 
qui nous avaient guidées dans l'élaboration du projet Pièces en transit, ceux-ci se retrouvent en atelier 

Lecture de Petite Faim, 
grande faim de Martine 
Renders de la Commu­
nauté française de 
Belgique. Sur la photo : 
le metteur en scène, 
Jean-Claude Idée, et les 
comédiens Michelle Allen, 
Jean Maheux et Louise 
Bombardier. Photo : 
Alain Chambaretaud. 
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pendant plus de trente heures. Dès le début des ateliers, l'enthousiasme, la passion et le sérieux avec 
lesquels les équipes s'engagent dans le travail nous rassurent. Il faut dire que les étapes préalables aux 
dix jours d'atelier avaient permis de faire circuler une information abondante sur le projet, de 
rencontrer les comédiens, les auteurs et les metteurs en scène pressentis, d'évaluer donc leur degré 
de motivation, leur disponibilité, et de prévoir dans la mesure où il était possible de le faire la 
dynamique créée par telle distribution plutôt que par telle autre. Deux rencontres préparatoires 
entre l'auteur et le metteur en scène de chaque équipe devaient aussi leur permettre de s'entendre 
sur une méthode de travail à proposer aux comédiens. Entre autres, ils avaient à décider de l'usage 
qu'ils feraient du texte en atelier et de la forme que prendrait la lecture publique (lecture intégrale 
ou d'extraits, langue aménagée ou pas), quitte à revenir sur leurs hypothèses de départ, une fois 
confrontés à la réalité ptatique. 

De fait, dans deux cas sur quatre, — les équipes de Petite Faim, grande faim et des Voyageurs — et 
dès la première rencontre avec leurs comédiens respectifs, l'auteur et le metteur en scène devront 
modifier leur tir en fonction des attentes et des motivations des comédiens. Devant l'aisance des 
comédiens québécois à interpréter un texte écrit dans un français international, aisance explicable 
par le type de formation technique reçue, l'idée de soumettre les comédiens à un double exercice, 
soit celui d'interpréter des extraits du texte en fonction d'un public belge, puis québécois, sera remise 
en question. L'équipe optera plutôt pour faire la traversée du texte en fonction d'un public 
québécois, quitte à devoir aménager au passage les quelques expressions et belgicismes qui, selon les 
comédiens, pourraient poser des problèmes. À l'avantage de l'œuvre, qui sera présentée dans sa 
version intégrale. Le fait que la thématique de Petite Faim, grande faim rejoigne des préoccupations 
largement partagées par les femmes d'où qu'elles soient aurait aussi contribué à ce que les artistes 
réunis se soient retrouvés dans une très grande communauté d'esprit et de pensée. Par contre, 
l'équipe travaillant sur les Voyageurs sera confrontée à d'importantes différences de culture plus qu'à 
des différences de langue et de formation technique, d'où le temps considérable accordé aux 
discussions en atelier, plutôt qu'à un travail d'intetprétation, et le choix d'une forme de présentation 
publique montrant jusqu'où il faudrait aller dans l'adaptation des situations pour que l'œuvre de 
Madeleine Laïk rencontre les horizons d'attente d'un public malien. L'expérience de l'équipe 
d'interprètes de la Communauté française de Belgique viendra témoigner de la difficulté, cette fois 
pour des Européens, d'accéder véritablement à l'univers dramatique de Sony Labou Tansi et de Caya 
Makhele, à cause entre autres de la langue utilisée. Ressemblant de très près à celle des intetptètes, 
bien que les auteurs n'écrivent pas dans leur langue maternelle, elle se trouverait à masquer 
subtilement les marques d'une culture et d'une tradition théâtrale difficiles d'accès pour des non-
Africains, en raison surtout du manque de circulation des théâtres africains. Lorsque les comédiens 
belges aborderont le travail d'interprétation proprement dit, les personnages du Coup de vieux se 
révéleront beaucoup plus difficiles d'accès qu'ils ne le laissaient paraître, ceux-ci étant portés par une 
histoire, une tradition et une culture qui les déterminent de manière singulière dans leurs 
motivations et leurs modes de représentation théâtrale. Ces difficultés d'appréhension viendront 
souligner l'absence de références théâtrales communes, voire des conceptions différentes du théâtre 
qui se manifesteraient, entre autres, sur le plan de la formation technique et vocale de l'acteur. Quant 
au travail des interprètes français sur Syncope, un texte qui, par la langue, semblait présenter un 
coefficient élevé de difficultés, il se révélera beaucoup plus aisé que nous ne l'aurions cru. Quelques 
heures d'explication concernant les régionalismes, les anglicismes, les marques d'oralité particulières 
affectant le rythme et la syntaxe de la phrase, suffiront pour que les comédiens s'engagent avec le 
metteur en scène dans un travail normal d'interprétation. 

lectures publiques et discussions 
La présentation des résultats de l'atelier sur le texte de Madeleine Laïk sera de loin la plus provocante, 
ne serait-ce qu'en venant confirmer l'existence de différences culturelles profondes entre les acteurs, 

65 



l'auteure et le metteur en scène, et le peu d'intérêt que représenterait actuellement, la ptésentation 
de la pièce les Voyageursa un public malien. Pour tenter de faire comprendre la nature des différences 
et, qui plus est, la situation particulière de leur théâtre, l'équipe malienne choisira de nous montrer 
à partir de quelques scènes tirées de l'œuvre de Madeleine Laïk, ce qu'elles deviendraient s'il fallait 
les adapter en fonction de son public. Cette démonstration sera régulièrement ponctuée d'explica­
tions formulées par le metteur en scène québécois, partie prenante dans cette expérience fascinante 
de découverte mutuelle, et gagné à l'idée de présenter une lecture à caractère plus didactique que 
théâtrale. Une expérience limite, il va sans dire, quelque peu frustrante pour l'auteure qui verra son 
texte servir de prétexte à la démonstration d'un choc des cultures, et qui suscitera de nombreux 
commentaires. Les comédiens nous rappelleront la situation particulière de leur théâtre et le travail 
d'animation et d'éducation des publics qu'ils doivent faire pour que le théâtre soit populaire. Ce 
qu'il faut retenir de cette démarche d'atelier, et qui va dans l'esprit même du projet Pièces en transit, 
c'est l'importance de multiplier les occasions pour les artistes de la francophonie d'être confrontés 
à des pratiques qui leur sont étrangères ou méconnues. De toute évidence, le témoignage des Maliens 
confirmera notre ignorance des pratiques théâtrales africaines et, plus largement, des Afriques. 

La lecture publique de la pièce africaine, le Coup de vieux soulèvera des questions recoupant celles 
des Maliens, mais du point de vue, cette fois, des exigences techniques et esthétiques posées par une 
œuvre dramatique référanr à une tradition théâtrale peu ou mal connue pour bon nombre 
d'Européens et de Nord-Américains. Au dire des coauteurs et du metteur en scène, l'épreuve de la 
lecture reste insuffisante, de nombreux signes marquant l'univers et la langue dramatiques du Coup 
de vieuxdevanx être pris en charge par la mise en scène. La facture esthétique de plusieurs spectacles 
africains présentés à l'intérieur du cinquième festival de Limoges, donne à voir une conception de 
la théâtralité qui implique, effectivement, un rapport différent de celui auquel nous sommes 
habitués entre l'écriture dramatique et l'écriture scénique. Les contraintes inhérentes à une lecture 
publique constitueraient peut-être des limites objectives à la présentation d'une œuvre comme celle 
de Sony Labou Tansi et de Caya Makhele. Cela dit, la prestation des comédiens belges était 
remarquable, en dépit de leur sentiment de n'avoir pas réussi, dans les limites de temps qui leur 
étaient imposées, à dépasser un premier niveau de compréhension de l'univers dramatique et de la 
thématique à l'œuvre dans le Coup de vieux. Il faut dire aussi que le metteut en scène, Bernard Zadi 
Zaourou, participe d'une tendance esthétique qui ne recoupe pas exactement celle des auteurs du 
Coup de Vieux, variable qui viendra complexifier la démarche d'atelier, mais qui la rendra aussi plus 
riche sur le plan des confrontations artistiques. 

Si l'on en juge par la qualité de la performance des acteurs français mettant en lecture le texte de René 
Gingras, Syncope, il semble bien qu'avec plus d'heures de répétitions les comédiens auraient gagné 
en crédibilité et en intensité, la langue de l'auteur constituant un obstacle somme toute mineur, 
comparativement à la complexité des personnages. C'est du moins ce que les acteurs affirmeront, 
lors de la discussion suivant la lecture publique, discussion par ailleurs des plus nourries et des plus 
encourageantes pour les auteurs québécois. Les comédiens exprimeront aussi leurs réserves quant 
à l'idée de traduire ou d'aménager la langue des textes québécois, soucieux de préserver la rythmique, 
la musicalité et l'effet de caractérisation des personnages créés par une langue d'auteur. Chose 
certaine, l'expérience des comédiens français sur le texte de René Gingras permet d'interroger plus 
rigoureusement les appréhensions des producteurs d'outre-Atlantique concernant les capacités de 
réception de leurs publics, étant donné les particularités de langue de bon nombre d'œuvres 
québécoises contemporaines. Cela dit, les auteurs auraient tout avantage à se rapprocher du code 
de l'écrit même quand il s'agit de marquer l'oralité des personnages, ce que le manuscrit sur lequel 
travaillaient les comédiens français offrait comme avantage, ne serait-ce qu'en ayant supprimé un 
système d'élisions qui rend difficile l'accès au texte pour tout lecteur étranger. 
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Le Botanique, à Bruxelles, 
où a eu lieu, en mars 1989, 
une semaine de lectures 
réunissant des auteurs de 
la Communauté 
francophone de Belgique 
et un auteur québécois. 
Normand Chaurette. 
Photo : V. Massinger. 

Juste retour des choses, la lecture de 
Petite Faim, grande faim par des 
comédiens québécois permet 
d'ébranler l'idée qu'il faut nécessai­
rement adapter en fonction du 
public québécois les œuvres franco­
phones contemporaines venues 
d'ailleurs, et du même coup nous 
incite à croire que le milieu théâtral 
québécois est enfin prêt à s'ouvrir 
aux autres dramaturgies francopho­
nes contemporaines. En fait, le tra­
vail des comédiens sur le texte de 
Martine Renders, à en juger par les 
commentaires de l'auteure et du 
metteur en scène, a réussi à impri­
mer à l'œuvre une couleur, une 
transparence que la production du 
Rideau de Bruxelles n'avait pas 

permis de révéler. Dans ce cas-ci, l'expérience du transit aurait finalement permis à l'auteure de 
redécouvrir sa pièce, ne serait-ce qu'en en faisant ressortir la dimension universelle et l'originalité de 
la langue. Constatation qui s'applique aussi au travail des comédiens français sur le texte de René 
Gingras, et qui permetttait de croire que la présence d'un metteur en scène du même pays que 
l'auteur facilite le transit. 

évaluation 
De toute évidence, l'aisance avec laquelle le projet s'est articulé et déroulé montre bien l'intérêt 
partagé par plusieurs artistes de la francophonie d'être réunis en atelier et sur des questions recoupant 
leurs besoins d'être confrontés à d'autres dramaturgies, d'autres réalités culturelles, théâtrales et 
politiques. Plusieurs des objectifs que nous nous étions fixés ont été atteints : faire découvrir quatre 
œuvres dramatiques contemporaines; découvrir dans une démarche concertée les vrais éléments 
d'universalité des quatre pièces; offrir à quatre auteurs la chance d'entendre leur pièce dans une 
nouvelle «orchestration»; s'interroger sur les possibilités de surmonter les barrières culturelles et 
linguistiques qui empêchent souvent d'adhérer à une œuvre «étrangère»; offrir aux festivaliers des 
exemples concrets à partir desquels réfléchir sur la collaboration transculturelle tant sur le plan de 
la production que de la diffusion théâtrales; multiplier les contacts et les interlocuteurs en vue 
d'élargir le réseau de diffusion à l'intérieur de la francophonie; permettre à une vingtaine de 
praticiens de travailler ensemble dans des conditions privilégiées et favoriser, ainsi, des collaborations 
éventuelles. 

La participation importante et assidue des festivaliers de Limoges aux deux derniers jours de 
présentations publiques, la qualité de leurs interventions lors des discussions suivant chaque lecture 
prouvent, là encore au-delà de ce dont nous avions eu l'intuition, l'intérêt de multiplier des 
expériences du genre, en ce qu'elles favorisent des échanges et des confrontations de nature 
véritablement artistique entre praticiens francophones. Quant à la table ronde réunissant cinq 
observateurs critiques, elle aura permis de mieux circonscrire la problématique abordée et de rappeler 
l'importance de bien différencier trois aspects : celui de la fonction du théâtre, de l'écriture et de la 
production. L'intervention fort éclairante de Jean-Marie Piemme, auteur et critique belge, permet, 
à elle seule, de faire la synthèse des différents points de vue énoncés tout au cours des discussions, 
et fait ressortir nettement l'importance de préserver l'intégrité de l'auteur, de l'œuvre et de sa langue. 
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D'autres interventions viendront réaffirmer l'importance de préserver la langue de l'auteur, l'intérêt 
de présenter la pièce «étrangère» dans son intégralité. Autant de conclusions qui relancent le débat 
auprès des producteurs et des diffuseurs, et qui viennent souligner l'intérêt de leur faire connaître 
les résultats de cette première expérience. Une expérience qui délibérément se limitait à un premier 
cercle d'intervenants, soit le noyau de base de tout projet théâtral : l'auteur, le metteur en scène et 
les comédiens. Nous croyons essentiel que la vidéo3, reprenant en substance les enjeux de 
l'expérience et les conclusions stimulantes qui s'en dégagent, soit diffusée largement, de manière que 
l'expérience de Limoges ait des suites concrètes, et plus importantes encore que celles qui se 
manifestent déjà. Au Botanique, à Bruxelles, une semaine de lecture, en mars 1989, réunira des 
auteurs de la Communauté francophone de Belgique et un auteur québécois, Normand Chaurette; 
au Sénégal, la pièce le Coup de Vieux sera montée, grâce au travail de diffusion de Jacqueline 
Lemoine, une des participantes à l'atelier sur les Voyageurs. Madame Monique Blin, directrice du 
Festival des francophonies de Limoges, songe à pousser plus loin, l'an prochain4, l'expérience de 
Pièces en transit, les artistes directement ou indirectement concernés lui ayant confirmé l'importance 
de favoriser le métissage des cultures et des langues, dans un cadre privilégié de travail. Le Centre 
d'essai des auteurs dramatiques, lors de sa semaine d'activités en février prochain5 présentera en 
lectures publiques trois des œuvres francophones découvertes grâce à Pièces en transit. Ces lectures 
seront assumées par plusieurs comédiens d'ici dont ceux faisant partie de la distribution à Limoges 
de Petite Faim, grande faim. Nous prévoyons aussi présenter une première version de la vidéo, Pièces 
en transit, persuadées de l'impact de l'expérience qu'elle permet de reconstituer d'un point de vue 
critique, toujours dans la perspective de stimuler une plus grande circulation des textes et l'existence 
d'un espace théâtral francophone. 

Chose certaine, à cette étape-ci de la réflexion, nous croyons que la Commission internationale du 
théâtre francophone est une initiative des plus importantes pour l'avenir des artistes francophones, 
et que cette première expérience d'envergure stimulera l'envie, non seulement parmi les participants 
de Pièces en transit, mais chez bon nombre d'artistes témoins de l'expérience, de participer à des 
projers soutenus par la Commission internationale du théâtre francophone. Nous croyons enfin 
qu'un projet comme Pièces en transit, grâce aux rraces que nous avons cru important de préserver, 
favorisera l'élargissement du débat lancé à Limoges, débat qui, au-delà de la problématique de la 
circulation du texte dramatique, concerne l'avenir même des dramaturgies francophones. 

lorraine hébert 

3. Cette vidéo, dans sa vetsion définitive de 68 minutes, fut présentée, l'année suivante, au Festival des francophonies de Limoges, puis au 
théâtre le Botanique, à Bruxelles, en 1989. Dix copies circulent, depuis peu, dans dix centres culturels français d'Afrique. 
4. Voir ce qu'en dit Pierre Lavoie dans l'article qu'il signe à la fin de cette section : «Quatre ateliers/laboratoires : le pari de la diffusion d'une 
pièce francophone dans une autre francophonie». N.d.l.r. 
5. Il s'agit de la Semaine de lectures de l'année 1989. N.d.l.r. 
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